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UNE ÉTOFFE CHALDÉENNE 
(LE KAUNAKÈS t) 

1 

L'histoire de l'industrie antique est encore très imparfaite­
ment connue. Je voudrais cependant essayer d'en reconstituer 

une page, à l'aide de quelques faits relevés sur des monuments 
qui appartiennent à la haute antiquité orientale et qui nous 
reportent à une période antérieure, de beaucoup peut-être, au 
xx" siècle avant notre ère. Le point de départ de mes observalions 
est dans un fragment de statue de diorite, découverl en Chaldée 
par M. de Sarzec. 

Il faut ranger parmi les figures que le célèbre explorateur a 
recueillies dans la cour du palais de Tello, la partie inférieure 
d'une petile statue assise, comprenant le socle, les pieds, une 
section du siège et du vêtement enveloppant les jambes2

• Il n'y a 
malheureusement aucun reste d'inscription. Les pieds sonl d'une 
exécution quelque peu sommaire, avec les doigts séparés par 
des tailles parallèles ct échelonnés sur une même ligne oblique . 
Quant au siège, un simple cube, il ne rappelle par aucun détail 
la sellette sculptée des autres statues. L'artiste paraît avoir dé­
pensé le meilleur de son habileté à représenter, dans toute sa 
richesse, le costume, qui est d'un genre à part et qui s'écarte de 
ce que nous avons vu jusqu'ici dans les images des deux patési 
Our-Baou et Goudéa 3 . 

1. Lecture faite il. l'[nslilut dans la séance trimestrielle du 7 juillet 1886. 
Cr.les Comptes j'endus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance 
du 16 avril 1886. 

2. Voir la planche hors texte VIII, ug. 1. 
3. Découvej' tes en Chaldée par Ernest de Sarzec, publiées par les soins de 

Léon Heuzey, p. 46. Cf. planche IX et suivantes. 
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La partie qui figurait l'é toffe présente plusieurs séries de lan­
g ueltes, découpées dans la masse, qui sc recouvrent les un es les 
aulres et forment quatre rangs superposés. Chaq ue languelte est 
décorée de traits, qui en suivènl intérieurement le co nlour et 
dont les demi-ellipses s'allongent en s'enclavant les unes dans 
les au trf's. Nous retrouvons évidemment là, reproduit à g rande 
échelle, un cos lume qui se renconlre ll'ès souvent sur les monu­
ml:'nts ch~ldéens et qui, dans des figures de dimetlsion plus 
petite, prend l'aspect d'une étoffe st1'iée pW' étages . Les sta­
tuettes et les bas-reliefs de Tello nous en offrent plus d'un 
spécimen; mais la l'cprésentation en est sur tout fréquente dans 
les scènes gravées des cylindres. Nous donnons pour exemple 
l'une des figures représenlées sur le fameux cylindre d'Oul'­

f(ham, roi de la ville d'Our 1. 

Les archéologues qui ont étudié jusqu'ici les monuments de 
l'antiquité chalcléo-assyrienne sc sont montrés for t embarrassés, 
toutes les fois qu'ils ont eu à définir ce curieux vêlement. POUl' 

eux, c'est une 1'obe à côtes étagées ou bien un vêtement à plis 

symét1'iques et comme tuyautés. Il leur semble que l'emploi du 
fer chaud a été nécessaire pour prodult'e ce résul tal. Encore un 
peu , et nous apprendrions que la mode des jupes à volants et à 
f albalas remonlait à l'époque chaldéenne! 

1. Pour la description de ce cylindre, voyez plus loin, page 262, note 3. 
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L'erreur vient presque toujours, en pareil cas, de ce que l'on 
ne tient pas assez de compte des procédés de convention aux­
quels recourent les anciennes écoles d'art, quand elles ont à 
rendre certains détails minutieux et d'une exécution difficile. 
Suivant mon opinion, il n'y a, dans le travail de décoration 
ci-dessUs décrit, qu'une façon systématique de représenter les 
mèches tombantes d'une étoffe à très longs poils. On remar­
quera que, dans la représentation des animaux, pour figurer, 
par exemple, la toison d'un bélier ou la crinière d'un lion, les 
sculpteurs chaldéo-assyriens s'y prennent exactement de la même 
manière. Comme nous n'avons pas l'usage de cette sorte d'étoffe 
floconneuse, imitant la fourrure des animaux, nous sommes 
embarra!lsés de la nommer. Mais les Orientaux, les Grecs mo­
dernes, par exemple, lui trouveraient tout de suite un nom: ils 
l'appelleraient phlocaüi, comme les tissus de laine blanche fabri­
qués encore aujourd'hui par les Valaques du Pinde et répan­
dus dans toutes les régions de la Turquie et de la Grèce, sous 
la forme de manteaux que les voyageul's novices ne manquent 
jamais de prendre pour des peaux de mouton. 

II 

Les Chaldéens avaient-ils donc l'usage de porter et de fabri· 
quel' de pareilles étoffes? Il n'y a pas à en douter, et ce sont les 
textes - classiques qui viennent ici en aide à l'assyriologie; 
comme il arrive plus souvent qu'on ne le croit. Dans le Voca/m­
taire de Julius Pollux, qui, sous prétexte de nous donner des 
leçons de mots, nous donne, sur -toute la vie antique, de si pré­
cieuses leçons de choses, j'ai trouvé, au milieu d'une série de 
noms de vêtements barbares, la brève indication suivante, qui a 
été pour moi un trait de lumière: BIX5uÀw'/(w'/ 0' ~o .. tl'/ 0 Y.IXU'/Ù.'ljç ". 

Les Babyloniens avaient donc une pièce nationale de leur cos­
tume qui s'appelait Icaunalcès. Quelques lignes plus haut, je lis 

1. Pollux, Onomasticon, VIT, 60 et 59; 
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même que J'usage s'en étail co nservé chez les Pel' cs : 'H "ou ok 
Y-CÙ 'l.au'Ic(l'.·{j;; IIepc-0'l'I. 

Pollux ciLe môme tl ce propos un pü:;sage hien connu des 
Guêpes d'ArisLophane, olt nous allons Lrouver sur le vèLemenl 
en question des indicaLions plus préci'e . C'est la scène où Bdé­
lycléon offre tl son père Philocléon un luxucu . manteau , qu'il a 
précédemment qualifié de X'A'y'I.'Iy' 1 , rassimi lallL au châle épais c l 

laineux donL les Grecs se couvrai nt en hiv 'r. En ap l'ce vant l'é ­

LoLTe donL son fils vent le couvrir , le vieux juge se révolll' : 
PmL. - Par lous les dieux, quel est cc fléau ? 
BOEL. - Les uns l'al peUenL persis) les autres Icaunakès . 
PlllI.. - Vraiment, je le prenais pom une sis!Jra du bom g dl' 

ThymœLes. » 

Ainsi, il s'agit cerLainemenL d'une étorfe orien tale telleme nl 
velue qu'elle ressemblait à un e to ison : car la sisynl étaiL un 
vêLement de peau de chèvre ou de muuton, fabriqué en Alliquû. 
Toule la plaisant rie est dans une erre ur analogue à celle rlui 
fait encore aujou rd 'hui prendre souvenL pour une peau de 
mouton la flocata des pallicares. Poursuivons, dans le lex ie 
même du poèLe comique, la leclure de ceLLe curi use scène : 

BDEL. - Ton ('l'rem n'a rien d'élonnanl , car tn n'es jamai:; allé il 
Sardes; Ln saurais alo rs cc que c'e t, tand i que lu l'i gnores 
absolument. » El plus loin: « Cela sc fabriqu e à Ecbatan e. 

PHIL. - On faiL donc tl Ecbatane des intestins de trame? 
BDEL. -- Que veux-Lu dire? Sais-Lu que, chez les barbares, ce LLe 

éLoLTe se tiSSl' à grands frais: à lui seul , ce manLeau a dévoré 
largemen t un LalenL de laine. 

PmL. - On devraiL donc l'appeler mange-lai7te plu s j uslemenL 
que lcaunalcès. » 

La comparaison de la trame de ce Lissu avec l'aspecl que lm~­

senteraient des intpstins ou des boudins de taille est surtout si­
gnifi caLi vc : 

j . Arisloph ull P, Guepes ; voir louL le passage, '-e rs 11 513 à 113 1. 
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Le scoliaste a parfaitement compris qu'il s'agissait des mèches 
saillantes et tortillées, produites par la trame de l'étoffe: 't',xç 

i;o)(,x; 't'ë;)'/ xp6xw'/. 

' Ensuite vient une série de plaisanteries sur la chaleur du 
vêtement: le vieillard sc plaint qu'on l' habille avec un four; 
il demande que l'on apporte un croc, « pour me retirer, dit.il, 
avant que je ne sois fondu 1 )) On remarquera aussi que le poète 
se sert des expressions &'/él6cû,ou, &'/élÔélÀOU 't'pt6w'/txw;, convenànt à 

un manteau dans lequel on se drape en le rejetant sur l'épaule, 
comme le manteau grec. 

Ainsi, le vêtement appelé kaunakès, qui pouvait sc draper 
comme la chlaina 1 ou comme le tribon des Grecs, était une étoffe 
d'un grand prix, chaude et très velue, dont la laine tombait en 
longues mèches frisées. On la fabriquait non seulement (m Ba­
bylonie, mais encore à Ecbatane; elle s'était répandue dans 
l'Asie-Mineure, jusqu'en Lydie et jusqu'à Sardes, et, de là, on 
l'exportait même en Grèce. Il y a tout cela, dans le texte du 
poète comique. ' ' 

Il faut ajoutet' que, chez les Grecs, elle n'était pas employée 
d'ordinaire comme pièce de costume, ce qui aurait répugné'à la 
simplicité de la vie hellénique, mais surtout comme étoffe de 
luxe, jetée sur les lits et particulièrement sur les lits de festin; 
dans ce cas, elle était parfois magnifiquement teinte en pourpre. 
C'est encore Pollux qui nous fait connaître ce détail, en 
l'appuyant d'un texte de Ménandre : KélU'/&l'.él; oÉ 't't'/él; 7t0Pcpupou; 

hl a't'plù[l.&'t'w'/ Mt'/él'/OPO; l:l'iO[l.élae,/2. Il y a là une nouvelle preuve 
que ce n'était pas un manteau façonné, mais une pièce d'étoffe 
rectangulaire, une sorte de châle, qui pouvait, comme les man­
teaux grecs, et particulièrement comme la chlaina, servir aussi 
bien à se vêtir le jour qu'à s'envelopper la nuit. Le nom s'appli-

1. Le mot mpO'l;, dans le vers suivant: 
0,' tJ.èv 1<Û,oOO't mpO'W, 0" ôè 1<ctV'IcX1<"I)V, 

est un adjectif féminin, qui s'explique justement en sous - entendant le mot 
ZÀctivct, précédemt'ljent exprimé. (Gu~pes, vers 1132.) 
. 2. Pollux, Onomasticon, VI, 11. 

- 1 -



quait au tissu même , plutôt qu'à la forme qu'il pouvait recevoir 
ou à l'usage que l'on en pouvait. faire. 

Nous sommes ramenés en Orient pa l' un lexte important d'Ar­
rien , où nous voyons, d'après le témoignage d'Aristobule, le lit 
fU!léraire aux pieds d'or du roi Cyrus garni de celte étoffe baby­
lonienne, sur laquell e était jetée encore une couverture en tapis­
serie, également de Babylone : KlXt 't&r:'I)'t1X È1t(ÔÀ'I)f./,1X 'tW'I BIXÔU),W'I(W'I 

" ~., 1 
,.(7.( ,.~ U'lIXY.IXÇ 7tOpcpup,uç U7tOü'tpC.llf./.IX't1X • , 

Enfin, une glose d'llésychius, tout en confirmant le double 
emploi de ces é toffes, soit comme couvertures, soit comme garn i­
tures de lit, nous apprend qu'elles appartenaient à la classe des 
lis sus appelés É'têpOf./,IXH'I), c'est-à-dire qu'elles n 'étaient à longue 
laine que d'un seul côt.é: KIXU"&,.IX(, ü'tpWp,IX'tIX'~ httô6),IX(CI; É'tEPOIJ·ÛJ,'I), , 

Tell e est encore la fabrication de la flocata, qui, selon la tempé­
rature, se porle tantôt du côté de la partie rase du tissu, tantô t 
du cô té de la face laineuse. 

On voit, par ces détails, combien se sont trompés les traduc­
teurs qui considèrent le vêlement appe lé kaunakès comme une 
pelisse doublée de fourrure, commetlant, pour leur propre 
corn ple, la risible mé I:'rise du vieux juge athénien ou des voya­
geurs qui ne savent 1 as regarder de près. 

III 

Je ne doute pas que l'espèce d'étoffe floconneuse, d'origine 
babylonienne, dont. les Grecs transcrivaienl le nom oriental par 
le mot ,.IXU,,&,.'r;ç, no soi t justement la prétendue 1'obe plissée ou 
tuyautée que nous voyons représentée, dès une antiquilé très 
haute, sur les monumen ts chaldéens 3 ct particulièrement sur le 

1. Anabase, VI, 20, 5. - Je propose ceLLe leçon au lieu de celle de Dübner : 
"cL'. ore<1r'~or" ÉmB)'e,fJ.e<orwv n"gvÀwvlwv, ", or. À, 

2, Hé ych ius, à c mot. 
3. Sur le cylindre chaldée n du roi Our-Kham, reproduit plus haut (p. 258), on 

distingue en réalité trois sortes de manteaux ou de cholles cJ'étolTes difTérenles: 
d'abo l'd le clu1le ci {l'anges orclinail'e, porté par l'adorant; pui s le châle de 
lwunaliès, porlé par la déesse qui inlroduill'adorant en présence du dieu assis 
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fragment de statue qui a servi de point de départ à nos obs.er­
valions. Nous donnons aussi hors texte, comme terme de compa­
raison, une statuette babylonienne du Lou vre, que M. de Long­
périer a pour la première fois fait connaître 1. 

On objectera peut-être que les habitan~s d'une contrée aussi 
chaude que la Chaldée ne devaient pas se servir d'un pareil vê­
tement. Je répondrai d'abord que le climat de Tello, s'il est brû­
lant et presque tropical en été, devient souvent très froid en 
.hiver : M. de Sarzec a eu plus d'une fois à souffrir de la bise 
glacée qui souffle alors dans ces immenses plaines. Puis les po­
pulations des régions chaudes s'accommodent beaucoup mieux 
qu'on ne le .croit des étoffes de laine d'une certaine épaisseur. 
Les paysans grecs portent souvent la flocata même en été, réser­
vant pour l'hiver les tissus encore plus épais de leurs capes feu­
trées. De même, dans Pollux, les couvertures de kaunakès sont 
énumérées à côté des étoffes d'hiver, mais non pas précisément 
parmi elles: KOtt 01 7tOtpà: MI;'/(xvaplJ> i'.Otuvlf~Ott ~Ott Xl;t!J.(;'>VOÇ a(aupOtt ~Otl 'to 
1tOt~' 'A~ta'toip&'1~t xe(tJ.Ota't~o'IJ. 

Du reste, les ouvriers chaldéens, qui paraissent avoir fabriqué, 
comme nous le verrons, plusieurs variétés de ce tissu, savaient 
le rendre plus léger par la manière dont ils le travaillaient. Ils 
ne faisaient pas ressortir de longues mèches laineuses sur toute 
la surface de l'étoffe, mais seulement de distance en distance, 
par lignes parallèles, de manière à former plusieurs étages qui 
ne se recouvraient qu'à leurs extrémités. On a remarqué la pré­
dilection des peuples chaldéo-assyriens pour les étoffes frangées, 
que le goût grec repoussait au contraire: ils étaient arrivés ainsi 

sur un trône; il Y a enfin une étoffe côtelée ou plissée ou rayée dans toutp sa 
longueur, dont nous ne connaissons pas encore bien la nature (cf. p. 266, 
note 3,) et qui forme le manteau de la seconde patronne de l'adorant, de la 
déesse qui faiL le geste de l'intercession. J'explique la scène d'après les principes 
nouveaux que j'ai posés pour l'interprétation des cylindres, dans mon éLUde 
sur la Stèle des Vautours . 

1.. Musée N1tpoléon III, pl. 2 . Voir notre planche IX hors texte, où cette im­
portante statueLLe est ponr la première fois reproduite par les procédés hélio­
graphiques. 

2. Pollux, Onomasticon, X, !23. 
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à se faire un vêtemen t couvert de plusieurs rang'ées de franges, 
C'est là ce que les archéologues ont pris pour des volan ts tuyau­
tés ou plissé f. 

J'ai co llsulté, sur la quesLion de fabrication, l'expérience 
technique de mon ami M. Alfred Darcel, lorsqu 'il était encore 
directeur de la manufaclme nationale cles Gobelins. Il m'a mo n­
tré, sur les métiers mêmes) que ces combinaisons devaien t e 

produire assez facilem ent. L'ouveier nouait pour cela, sur plu­
sieurs lignes parallèles, les fils de la trame à ceux de la chaîne, 
et il les laissait retomber sur l'une des faces du tissu, en longues 
boucles pendantes. L'espèce de nœud qui assujetti t ainsi chaque 
boucle entre deux fils de la chaîne s'appelle encore, dans la tra­

dition des ouvriers de Gobelins, nœud sa7'1'adn, ce qui prouve 
bien l'origine orientale du procédé. La plaisanterie d'Aris to­
phane est donc parfaitement juste: c'était bien à même la t rame, 
xp6)'.'~, qu 'é tait faite la partie (loconnrusc de l 'é toffe , celle qu 'il 

compare à des boudins de laine , 

C'est par les mêmes procédés que l'on pl'Oduit enCOre aujour­
d'hui certaines étofres à longs poils ct particulièrement les tapis 
de haute laine, Seule men t, dans la fabrication des velours, des 
peluches, comme aussi dans celle des tapis, on a l'habitude de 
tondre d'assez près tous ces fils qui dépassent. Pour fabriquer 
le kaunakès, on laissait, au contraire, intactes les boucles tom­
bantes : c'est ainsi que l'on a procédé, il ce qu'i l semble, po ur 
l'étoffe figul'ée sur notre petite statue de diorite . Parfois, dans 
une autre variété du même tissu, on se contentait de couper ces 
longues boucles à leul' extrémité , de manière à former des étages 
plu s réguliers; souvent, aussi, on les ondulait, aGn de leur don­
ner l'aspect de la laine vivante. 'ur les figul'es d'a sez grande 
pl'opol'tion, les ondulations son t Ol'dinairement visibles: nous 
donnons ci-dessous, comme exemple de celte di position, un 

1. On remarquera que, sur les figures chaldéennes, ce tissu n'a ordinaire­
ment que sept ou huit étages de franges, ce qui suppose aux mèches de laine 
une grande longueur; mais ce nombre pouvaiL être adopté conventionnellement 
par les artisles : cr, p. 266, noLe 3. 
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fragment inédit de bas-relief de la collection de M. de Sarzec, re­
montant à la haute époque chaldéenne. Dans beaucoup d'autres 
exemples et surlout dans les figures plus petites, les mèches 
semblent droites; mais ce n'est peut-être, le plus souvent, 
qu'une simplification qu'il faut attribuer à l'artisLe. 

La conclusion à tirer de ces indications techniques, c'est que 
le !cauna/ces appartenait (comme on dirait dam; le langage spé­

cial de nos expositions) au même groupe de tissus que les tapis. 
Il est tout à faiL logique et naturel qu'une pareille étoffe ait pris 

naissance au milieu de la grande fabrique de tapisseries dont cetle 
parLie de l'Asie a été de tout temps la source féconde, intaris­

sable. C'était là évidemment l'un des produits les pIns merveil­
leux des fameux ateliers de tissage dont la Chaldée et Babylone 

furenL les cen tres très antiques, ateliers où l'on associait les plus 
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belles teintures aux laines les plus fines de l'Orient. On parvenai L 

ainsi à tmmporLer dans une étoffe, sous leur aspect presque 
vivant, les magn ifiques loisons qui fonl encore aujourd'hui la 
réputation des chèvres d'Angora ou des troupeaux rie Kachmyr 1 • 

Du reste, on n relrouvé en Égypte des débris d'éloffes qui 
appartiennent à diverses variétés de celte classe de tissus, très 
probablement importées dans la vallée du Nil. Le Louvre en pos­
sède plusieurs échantillons, dont quelqu s-uns rappellent de 
très près la flocata moderne. M. de Ronchaud en a publié ré­
cemment, dans son curieux ct savant livre sur la 1'apisse1'ie dans 

l'antiquité, des spécimens qui sc rapprochent beaucoup de notre 
description. Ces fragments de tissus provenant de sépultures 
qui sont généralement, je crois, d'assez basse époque, sont le plus 
souvenl en fd; mais il y en a aussi des morceaux fabriqués avec 
de la laine, qui représentent tout à faiL la tradition du kaunalcès 

chaldéen. L'exemple inédit que je donne à l'appui de ma lhèse 2 

fait padie d'un lot de même provenance, récemment acquis par 
M. Héron de Villefosse pour le Musée du Louvre. Dans le 
même lot se trouvent des étoffes évidemment gréco-romaines 
et gréco-byzanlines, décorées dalls un goùt plulôt oriental ct qui 
n'a rien d'égyptien s_ 

IV 

Si les textes nous apprennent que cette étoffe était babylo­
nienne, les monuments nous autorisent à dirc qu'elle était d' or i­
gine chaldéenne: car c'est le plus souvent sur les anciens monu-

1. Il est certain qu e de' espèces analogues étaient alors élevées dans ces 
régions: ce sont ell es probablement que nous voyons souvent fi gurées au 
milieu des scènes de pill agp, des bas-re li ~fs chaldéo-ass yri uns . 

2. Voir planche VIII hors tex te, figure 2 . 
3. Ces éto ffes vienn ent des tombeaux coptes cl' Alihm.îm . .l 'en ai YU encore 

dernip-rement un magnifique spécimen, omé de clavi de pourf.'re améthyste, 
avec des mèches flowon eu es qui n'uvai ent pas mùins de sept cen limèlres et 
qui étaienL disposées pur lignes verticales (voy. p. 262, nole 3). Coml,arez les 
v~temellts ecclés iasliques connus au mo yen âge sous le nom de floquets. 
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ments de la Chaldée que nous la . rencontrons, et cela tout au 
moins dès l'époque de Goudéa. Elle y est portée surtout pal' les 
dieux et par les déesses, mais aussi parfois par certains person­
nages de distinction, hommes et femmes. Comme c'est une étoffe 
plutôt qu'un vêtement déterminé, il n'est pas étonnant qu'elle 
soit employée quelquefois sous la forme d'une tunique aju-stée el 
cousue: tel est le cas de la statuette de femme babylonienne , 
reproduite avec le présent article, et de plusieurs autres monu­
ments analogues. Cependant le plus grand nombre des exemples, 
les cylindres, le bas-relief chaldéen ci-dessus publié, montrent 
la même étoffe drapée transversalement sur l'épaule gauche, 
comme le châle à franges ou comme le manteau grec (on pour­
rait parraiLement dire, avec Aristophane, 'tpt6W'ItY.ii'>.;). En effet, 
dans sa forme naturelle, elle n'est elle-même qu'un châle, qu'une 
pièce de tissu rectangulaire. 

Nous croyons donc être autorisé à demander aux archéologues, 
lorsqu'ils auront à décrire ces vêtements orientaux, de les appe­
ler dorénavant par leur véritable nom, c'est-à-dire tunique de 

lcaunalcès, manteau ou châle de kallnalcès. 
Sur les bas-reliefs assyriens l'usage du lcaunakès se montre 

plus rarement: il ne paraît plus employé dans la vie com­
mune et les rois eux-mêmes le remplacent à cette époque par 
les étoffes à franges et à ornements brochés. L'étoffe en question 
a conservé surtout un caractère traditionnel et sacré, et ce sont 
uniquement les génies ou les dieux qui en paraissent revêtus. 
Encore les exemples sont-ils très rares i; je n'en puis citer que 
six, et uniquement sur les anciens monuments du règne d'Assour­
nazir-habal. 

En voici l'énumération: i 0 deux génies ailés, imberbes, se te­
nant debout devant l'arbre sacré; 20 deux génies barbus, ailés, un 
genou en terre, devant l'arbre sacré; 30 un génie barbu à quatre 
ailes tenaut deux lions par les patles (brodé sur la robe du roi); 
4° un génie imberbe, à quatre ailes, entouré d'un entrelacs sym-

1. Layard, Monuments of Nineveh, vol. l, planches VU, VII a el IX; vol. Il, 
planches V et VI, fig. 1. 
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bolique et paraissant courir en tenant deux coupes dans ses 
mains (brodé également sur la tunique royale ) ; 5° Je dieu à 

quatre ailes, armé de la foudre, qui chasse un démon, à J'entrée 
du peti t temple de Nimroud; 6° le dieu ou le géni e coiITé de la 
dépouill e d'un poisson. Dans tous ces exemples, les mèches éta­
gées et ondulées de l'éloffe sont indiquées avec le plus grand 

soin. Les figures agenouillées n° 2, dont l 'u ne est reproduite 
ci-dessus , présentent seules le manteau drapé snr une épaule; 
l'envers de l'élolfe s'y montre distinctement, ct l'on voit parfai­
tem ent qu e le tissu es t tout à fait ras de cc cô té, ce qui justifie 
l'épithète €:tsp~:}.;(n·IJ; , employée par I-Iésychius. Dans les cinq 
autres exemples l'étoITe de kaunakès ne forme qu'un e so rte 
d'al'l'ière-jupe, attachée à la ceintu re ct tombant sur les talons, 
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comme on peut voir par la figure ci-dessous, empruntée au n° t 
de la précédente lisle. 

Pour l'époque perse, le témoignage d'Aristophane et l'exemple 
du lit funéraire de Cyrus suffisent pour nous montrer la persis­
tance de celle fabrication. Ce qui est lrès curieux, c'est de re­
trouver la trace de la même mode jusque sur des monuments 
appartenant à un ad qui n'est plus l'art chaldéo-assyrien, mais 
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qui en dérive et qui paraît avoir fleuri dans les regIOns de la 
hante Syrie cl de la Cappadoce ou Syrie blanche ct s'ê tl'e étendu 
jusqu'à la mer Égée: il s'agit des monuments que l'on appelle 
aujourd'hui, d'un nom peul-ê tre trop spécial, monuments hétéens 
ou hittites. Les exemples sont nombreux: nous nous conLente­

t'OU!> d'e n signaler un seul. Un archéologue français fixé en Orient, . 
M. Sorlin-Dorigny a fait don récemment au musée du Louvre 
d'un cylindre en hématite, qui pl'Ovient de la région lydo-cal'ienne 
d'Aïdin et dont la gravure procède visiblement de l'arl chaldéo­
babylonien, mais avec des détails de décoralion et de costume 
tout à fait particuliers J. On y remarque des scènes religieuses , 
où les divinités et aussi leurs adorateurs sont vêtus le plus sou­
venl d'une éloffe à stries é lagées qui est cerlainemenL le kaunakès. 
Nous voyons ainsi ce luxueux produit de l'industrie chaldéenne 
pénétrer en Asie-Mineure et s'avancer d'étape en étape, sur la 
trace même des mOllumenLs appelés hittites, vers la Lydie cl 
vers Sardes, d'où nous savons qu'il éLait exporlé en Grèce. 

PeuL-être même les monuments nous conduisent- ils encore 

plus loin. Parmi les objets découverts dans les fouilles de My­
cènes, il en est un qui a vivement excité l'étonnement des archéo­

logues et qui a donné lieu à des interprétaLions très diverses : 
c· est un anneau d'or, dont la gravure représenle plusieurs femmes 

réunies, comme dans un jardin, à l'ombre d'un grand arbre, et 
vêtues d'espèces de jupes à volants, qui n'ont aucun rapporl avec 

1. Nous consacrons à ce monument une élude spéciale dans le prochain nu -
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l'ancien costume hellénique 1. Pour rendre compte de cet ajus­
tement, on a cherché des comparaisons jusque dans l'art hindou, 
dont le développement, relativement modeme, ne pouvait don­
ner lieu à aucune conclusion historique de quelque valeur'. Ce 
que nous avons dit plus haut sur les prétendues robes à volants 
des figures cbaldéo-babyloniennes me paraît trouver encore ici 
son application. 

En voyant le vêtement chaldéen, avec ses étages de flots de 
laine, se propager en Asie-MineUl'e et les artistes de cette région 
le reproduire, en l'altérant déjà quelque peu, on entrevoit la 
série des imitatioGs et des déformations successives qui ont pu 
donner naissance au cUl'ieux costume représenté sur le bijou 
mycénien. Cette origine est d'autant plus vraisemblable que l'on 
rencontre, parmi les représentations des cylindres chaldéens, 
plusieurs variantes d'une composition où des femmes, assises 
ou debout, sont groupées auprès d'un arbre, qui paraît être le 
plus souvent un palmier chargé de ses fruits ". Je la signale 
comme le véritable prototype oriental, jusqu'ici vainement cher­
ché, de la scène gravée SUl' la bague de Mycènes. 

Ajoutons, comme dernier détail, que, si notre étoile chaldéenne 
a été importée par le commerce jusqu'en Grèce, il est bien dif­
ficile qu'elle ne soit pas parvenue aussi en Italie, pal'ticulière-

méro de la Gazette ~ Cf. Perrot et Chipiez, Histoij'e de l'Art 
tome IV, p. 77i, figures 381 et 382. ,. 

i. Henry Schliemann, Mycènes, trad. Jules Girardin, fig. 530, p. 437. 
2. Voir MilchhœfTer, D"ie Anfamge der Kunst in Gj'iechenlanrl, p . 102. 
3. L'exemple que nous donnons est gravé sur un cylindre in édit, recueilli 

pal' M. de Sarzec dans les fouilles de Tello. Voir une variante du même sujet 
duns Menant, Cylindres du Cabinet royal ri La Haye, nO 40, pl. III, 14. 

" 
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ment chez le::; Étl'USljUeS, si avides cle tous les pt'oJuiLs du luxe 
odental. Or, Pline nous apprend que, sous la domination é trusque 
à Rome, du temps de Servius TuLlius, l'étoffe de laine la plus 
estimée était celle qu'il appelle undulnta ve:;ti:;, clénom inatioll 
que l'on n'avait g'uère expliquée jusqu'à ce jour, mais qui s'ac­
corde rigoureusement avec ce que nous savons du kaunakès, On 
en faisait des toges, et Varron vil encore, daus le temple de la 

Forlune, la toge royale, to,qam 1'egiam undutatam, que Tanaquil, 
sèlon la lég'ende, avait fabriquée de ses propres mains pOUl' le 
roi Servius, Ce vêternent faisai t probablement partie des toges 
prétextes, dont le même roi avait revêtu le simulacre même de 
la Fortune, et qui furent conservées dans la garde-robe sacrée 
de la déesse ju::;qu'à l'épolJue de la nJOrt de Séjan. C'était pro­
bablement aussi une variélé des même::; éto fles vel ues que la 
vestis s01'iculata ou s01'oriculata, donl l-· nom reste douleux el 
inexpliqué: Undulata vestis pl'ùna e laudatissimis jûit ; inde S01'l', 
calata deflu:1:it l, On remarquera que l'époque J e Servius Tullius, 

presque fabuleuse pOUl' l'histoi re romaine, appartient il. Ull!' 

période où l'industrie habylonienne était encore florissante. 
Quant au mot Y.:':tl'lç(y;~;, emprunté par les Grec::; aux l <lllgU0S 

asiatiques pour dé::;igner une étoffe d'origine chaldéenne, les 
orientalistes auront il. rechercher s' il est 1 ni -même chaldéen, 

assyrien ou perse, Oll s'il se l'allacbe ~l quelque autre idiomr 
ne l'Asie antérieure. Pour moi, il me suffi t d'avoil' fait connall rc 

avec quelque précisioula chose que ce mot désignait. C'est 1 il. , 
sam: doule uu faillont malél'iel; mais ces études de détail doivenl 
être résolüment entrcprise::;, si j'on veut diminuer la confusion 

q ni règne encore dans l'interprétation des monuments cbaldéo­
assyriens. On voit d'ailleurs que de pareils sujets, si matériels 

qu'ils puissent paraître, touchent souvent à des questions dl' 
grave conséquence pour l'histoi re des origiJlcs de la civi lisatioll . 

. L'Éo~ llEUZEY. 

1. On pourrD it proposer cli\rerses correcLions, par exemple vej·miculala. Du resle 
le rnoL ~ol'iGUütl((, cie ~ol'ex, souris, s'expl ique aussi pal' le nom d'une éLofl'e fin e­
ment velue ou par celui d'ull tissu à mèches droites, comme des queues de souri s. 

ANOERS, UlI'RBIERIIl UUIIDIN ET Cio, nUE OARNIEI1, ' •• 


